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'Ami de la Religion et de la Patrie.
soumNp EcCLESIASTIQE, LITTERAinE, TOLTIQUE, ET DE L'INsTiRUoTION lPpULAiE.

Vol. L. . - QUEBECi 31 MARS, 1848. No. 16.

-VI.

(Su te.)
-Savez-vous bien qu'ils 'agit de plu-

sieurs millions ?-dit-il à voix basse.
-...Que nsiimmporte 1 -fit-elle, en sou-

riant avec dédain.
--.Mais celi que je propose est un lord !
Elle étendit vers le vieillard sa petite-

main délicate et blanche, et avec une ex-
pression de finesse indicible :

-Ne jouons pas' ce jeu-là,---ajouta-t-
elle ;-C'est assez obéir, je- ne prétends
pas commander, mais je veux être libre.

-Alanéïda ! dit-il avec colère.
-Il ne peut plus m'ôter l'honneur,-

reprit-elle avec une énergie foudroyante,-
et je répète que je ne tiens pas à la vie.

-Et cela étant, pourquoi refuser un
lord p

-Parce que jiime un artiste.
-Que vous nommez?
-Arnold,
Michaël respira.
-Tout est sauvé -- s'écria-t-il,-vous

épouserez Arnold.
La Villana, extrémoment pile, considé-

ra Michaël en silence, puis d'une voix
étraige et à peine saisispable

-Nvous fiez pas à la ruse,-dit-elle,-
les femmes de mon pays savent parfois se
servir d'un poignard.

-Entendons-nous, - s'écria-t-il, - et
ne confondons pas ; j'ai dit : vous épou-
serez Arnold ; cela signifio : Je n'y met-
trai aucun obstacle.

-Et vous mie direz à l'instant mme co
qu'il est devenu.

C'est pour cela que je vous ai fait, ve-
nir à Paris.

-Se pourrait-il ?- s'écria-t-elle, avec
un emportement qui fit tressaillir l'usurier.
-lais aussitôt elle se reprit': une expres-
sion de défiance passa dans son regard.-
Il me faut une preuve,-ajousta-t-elle.

-Vous l'aurez. Qu'exigez-vous ?
-Je veux le voir.
-Vous le verrez.
.- Dès ajourd'i.
-A quelle heure P
-A1 minuit.
-Soit ; mais il faut lui écrire.
-Avez-vous un :zmorceau de papier?
-Auprès de vous,-dit-il,-en dési-

gnant du doigt un -pupitre¯ posé sur la
cleminée.

Un instant après, elle donna au 'vieil-
lard un petit billet echeté.

-- ous le remettrez ?-ajouta-t-elle.
réporidit par un sigrie do tête sflir-

muatif. *

-Vous le jurez,- continua-t-elle en
hésitant et cn. retenant iu des coins de
la lettre. , .-

-- Jurer-! et¯par quoi, ma belle ?

-- Pa Satan. ajouta l'avocat spr un ôi 'de fausset.
-- Je n'y crois pas. Le général ne comprit point le ot i -
-Sois donc maudit - cria-t-elle cn prescriptible, et pour se donner une conte-

s'éloignant. nance, se gratta l'oreille en fredonnant un
Elle trav'rsa rapidement la pièce voi- vers de Béranger ; le journalistu rougit

sine, franchit les deux cours et les deux comme une jeune fille ; le docteur.bailla et
escaliers, et s'élança dans une élégante regarda la fenêtre; 'Michaël prit une-prise
voiture, qui s'éloigna au grand trot. - de tabac, en maudissant du fond slu ceu'r

-Elle a oublié de me donner son adres- Goulard et Bodin qui Pavaient forcé d'a-
se,-sé disait Michaël,-l'étourdie Bals 1 cheter une boite ueuve. Il fit u signe
je trouverai cela dans la lettre. - à Polissard.

Il décacheta le billet et lut ce peu de -Messieurs,-dit celui-ci, .iuvitant 
mots: geste chacun à prendre us siége,- je .ne

"A minuit, rue de Rivoli, hcôtel Wa- suis persuade que vous ne sauriez ias mau-
grain. "LEonxoAL. " vais gré à mon client de vous faire faire

-Monsieur Rouilloux -cria Michaël, mutuellement connaissance. Les prgjots
en s'approchant de la fenêtre du jardin. honorables, dont je ne . suis que l'inter-

Rouilloux s'avança. prète, nécessitent, dela part des iommnes
. -euillez,-lui dit le.vieillard,-rea- assez hardis et dévoués popr nous seconder,
icter ceci et le "Ihire parvenir à Arnold. un ensemble impossible à obtenir, si nous

Y a-t-il beaucoup de nmoude dans l'anti- n'agissons de concert. Chacun de vous
Chambre ? en particulier a compris, goûté, approuvé,

-Il y a le docteur, le général, l'avocat partagé nos désirs, et la réunion présento
et le journaliste. ne peut contrarier, j'ose le croire,personno

-C'est bien. Save-vous quelque chose ici.
de nouveau ? Après Cet exorde, il promena un regard

Rouilloux fronça imperceptiblement les interrogateur autour de lui. Le généial
sourcils et répliqua : se moucha, Michaël saiua, le journaliste

-Rien absolument, sinon qu'hier et baissa les yeux, le médecin toussa. 'Fort
ce matin on a vu rôder aux environs des de ces marques d'approbation nullement
gens de mauvaise minc,-et que l'un d'eux équivoques, Porateur enfla sa voix, Pt re-
a pris des re'seignements sur vous au ca- prit, en rejetant la tête en arrière, pour se
baret voisin. donner un air plus digne :

-Chez Losanges, cela est pieu impor- -Cette réunion, Messieurs, est donc
tant ; quelques agents de police, qui .eu- lexpression de notre volonté à tous. Ceci.
lent gagner honnêtement leur journée. Il posé, récapitulons les faits: un honune,
n'y a pas autre chose ? entaché de noblesse, flétri par uie longue

-Rouilloux secoua négativement la tête suite d'aieux, célèbre, dansl'histoire,eommu
et allait se retirer, quand Miclaël le rap- on le devenait aux temps barbares, par le
pela. Le scribe revint avec une docilité meurtre et Pextermination, la puissansce de
parfaite et, sans que son visage exprimûât la force brutale, la tyrannie, la soif de lor
la moindre impatience ou la plus légère en- et tous les crimes,. décorés, par dérision
riosité. Michaël parut satisfait de cette sans doute. des noms de vaillance, gran-
précision automatique, et reprit familière- deur d'âme, dévouement an trône (sorte \e
ment: vertu dont je n'ai jamais compris le sens);

-- Je n'ai pas reçu, depuis avant-hier, la cet homme, dis-je, ou plutôt ce marquis,
moindre nouvelle de la rue de Sèvres ; il au lieu de s'abandonner à la sainte et vi-
faudrait aller voir ce que devient Ien- goureusejustice des tubespierr-e. et des
riette. Danton, frustre la nation de l'exercice des

Rouilloux hocha la tête en signe d'affir- droits nouvellement- conquis, et, soUs
mation, et s'en alla lentement, comme pour prétexte de dérober une tête à l'échafaud,
donner à Michaël le loisir <le le. rappeler passe à l'étranger, émigre, comme on di-
de nluveau,. s'il y avait lieu. Mais celui- sait alors. 'Certes, Messieurs, au temps
ci, ne trouvant rien <le plus à dire, forma des patriotes, un tel crime dut s'expier par
la fenêtre, retira du foyer deux bûches l'extinction entière de la famille du coupa-
que la flamme avait à peine atteintes, et ble : femmes, enfants, vieillards, payèrent
ouvrit la porte de la chambre où les vibi- de leur sang la honte du renégat.; c'était
tours attendaient. beau, c'était grand, c'était juste; cette

--Biendes pardons, Messieurs,--dit-il, époque-là s'appelait la Terreur, et nul n'a-
en s'inclinant,-j'avais une aff'aire pressée, vait le droit de lever la tête, tant la liber-
et vous êtes témoins qu'on no m'a pa té était jalouse ; nul sie portait impunément
laissé libre de différer. un nom illustre, tant 'égalité. devait être

-V.ous étes galatit, sýon vieux cama- absolue. De l'autre côté du 1 Rhin, iötre
rade;-répondit d'une voix rauque et pour marquis apprend la mort des siens, le ju-
ainsi dire avinée, le général Lourdeau, gement.ménorable qui fit tomber la tête
qui compléta la plaisanterie au moyen d'un de Louis Capet, l'exécutioi-de Pex-reine,
gros rire. femme dont les instincts cruels surpas-

-Les droits de la beauté sont impres- saient le génie atroce des Tibère et deS
eriptibles, comme ceux de la. nature, Caligula ;'il apprend le sort du dauphin,
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serpent royal, que la justice populaire eut
la sagesse et la force d'étou'er au ber-
ceau, et au lieu de rentrer en lui-même et
de s'humilier devant la patrie, éomme un
fils repentant aux genoux d'une mère prête
à ouvrir les bras, le renégat prend les ar-
mes, il veut, dans son audace folle et sa-
crilège arrêter le progrès de la raison hu-
maine, détruire l'ouvre de la philosophie,
courber de nouveau le front du peuple
sous le joug atroce et sanguinaire des pré-
jugés du fanatisme aveugle et de l'obéis-
sance inepte. ,11eat la destinée de ses in-
sensés compagnons'! Repoussé loin des
frontières, abandonné même des souve-
rains de- lEurope, il s'en alla traîner en
Asie sa hointe, ses convictions sacriléges et
ses regrets monstrueux. Mais avant de
sortir de France, il avait confié ses biens à
un hypocrite, qui voulut en dépouiller la
nation au profit du propriétaire illégitime.

-Vous voulez dire légitime,-hasarda
timidement le général en poussant le bras
de l'avocat.

-Non pas, monsieur ! illégitime, 'ini-
quement illégitime, puisque la nation avait
décrété la confiscation des biens des émi-
grés,-vociféra l'orateur.

-Ahi ! c'est juste, très-juste,-reprit le
comte Lourdeau,-j'avais mal compris;
continuez, c'est fort intéressant, ceci.

--Messieurs,- reprit maître Polissard,
-le régisseur fit semblant, d'acheter les
biens, et plus tard, chose infamue ! entreprit
de les restituer au possesseur primitif, et
et cela au mépris de toutés les lois divines
et humaines, au moyen d'un exécrable
mnensonge,par un faux, un parjure, un acte
simulé, mille subterfuges sur lesquels la
pudeur et le respect de mon auditoire m'o-
bligent a jeter le voile épais du silence.

Maitre Polissard s'arrêta un instant, afin
de reprendre haleine, et regarda Michaël
comme pour demander un verre d'eau su-
crée ; l'usurier ne comprit point, et l'ora-
tour déconcerté fut -éduit à jeter, on ma-
nière de reconfort, un simple regard de
triomphe sur l'assistance. Il fut médio-
crement flatté de ce qu'il apperSut. Le
comte Lourdeau commençait à sommeiller
le lecteur baillait à se démettre la mi-
choire ; Michaël avait Pair mécontent; le
journaliste pingait les lèvres d'une façon
sardonique, qu on pouvait traduire par ce
dilemme :

-De deux choses Pune: ou l'orate~r
n'est pas à jeun, où il se divertit à nos dé-
pens.

-Messieurs,-reprit l'avocat piqué au
vi,-je lie crois pas être sorti du sujet, et
je pense n'avoir émis que des principes
éminemment philantropiques et libéraux.
Je suis prêt néanmoins à céder la parole
à mon client, qui mieux que moi, sans
doute, vous expliquera le but fle notre ré-
union, et saura captiver votre attention et
vos suffrages.

Et l'avocat se rassit de fort mauvaise
humeur et de façon à tourner le dos aie
reste de la société.

-Vous êtes certainement fort éloquent,
-reprit iMichaë,-mais le temps presse,
et au lieu de nous dire ce que chacun de
nous sait déjà, il vaux mieux parler de ce
qui nous reste à faire pour empêcher le fils
du marquis de recouvrer la fortune de son
père.

-C'est facile,- dit le général, qui s'é-
veillait en sursaut de son demi-sommeil,-
un caporal et quatre hommes ! Je suis de
l'école de Napoléon, moi, et il faut qu'on
me cède, ou je brise, ah ! ah !

-- J'aime mieux les voix légales,-
observa Polissard.

-Sans oublier la diffamation par la
presse,-insinua le journaliste, avec un
sourire de chérubin.

S'il s'agit d'un testament, je puis don-
ner un coup de main,-dit le docteur entre
denx baillements.

-Tout cela est nécessaire à la fois,-
répondit Michaël ;. il ne s'agit que de
procéder par ordre. Le marquis est mort
ou non ien Asie, après s'être mis à la place
de je ne'sais quel roitelet ou sultan, et a
laissé un fils, auquel il voulait transmettre
le pouvoir ; mais les Bédoins ou autres se
sont révoltés et les ont mis sans façon à la
porte. Ptiis ily a dans tout ceci un prêtre,
qui a élevé le jeune homme, et prétend
lui faire retrouver en France un papier,
qui existe, et qui forcerait un banquier de
nos amis à restituer au jeune homme plu-
sieurs millions. Vouscomprenez, vous savez,
hein ?

Michaël acheva la phrase'en clignant
des yeux.

-Je sais,-dit alors le général,- qu'il
y a un testament fait par l'ancien régisseur
du marquis, en faveur du fils de celui-ci,
et que si cette pièce est retrouvée par le
prêtre, le digne banquier fera faillite; car
notre ami s'est bravement emparé des ca-
pitaux, en faisant, par mon entremise, et
sur l'attestation du docteur que voici, col-
loquer le régisseur à Bicêtre, où les dou-
ches l'ont tué en peu de temps.

Mais, Mlonsieur,--eria le médecin-vous
savez bien que le père Bertrand était
fou.

--- eu, lieu ! -fit le général,- il est
mort, c'est le plus sûr.

-Mais le papier ?- demanda M. Hi-
deux.

-- Est en ma possession, - reprit Mi-
chaëll.

-Alors, à quoi pouvons-nous servir ?
demanda brusquement le général.

A éloigner le prêtre et le fils du mar-
quis, car il faut une décision des tribunaux
pour annuler la plainte qu'ils ont portée,
et vous comprenez que les absents auront
tort.

-11 est convenu que je plaiderai,-
observa l'avocat.

-Non pas !-eria Miclaë,-vous vous
bornerez à assister.

Soit, je conseillerai; c'est moi qui mè-
nerai l'affaire.

-Mais,----dit le général,-je puis faire
loger le prêtre au Mont-Saint-Michel, et
s'il le faut, à cent pieds sous terre, peu-
dent vingt ans au moins, pour pe.u que ce-
la vous soit agréable.

-Pardon,-objeta timidement M. it-
deux, notre prêtre est-il jésuite P

-On ne peut jamais savoir ces choses
bien exactement,-répondit l'avocat.

--Mais, - dit le général, dont les yeux
s'allunèrent,-je sais pertinemment que
l'on va chasser les jésuites.

-Les jésuites ne s'en vont jamais,-
observa le journaliste,-- ils déménagent.

-- Quoi qu'il en soit,-reprit Michaë),-

il nous faut un pamphlet ou un Toïn
contre eux ; c'est convenu.

-Vous aurez l'un et l'autre à la fo,
et pour mieux frapper nos ennemis, je met-
trai sur leur compte nos propres pecedilzg
tandis que je vous ferai jouer le beau rôls:
c'est adroit.

P rfait ! à fri fripon et demi
11 'y a jamai o mal à menti pour

asme le parti- ptre.
-C'es l'opinion e Voltaire.

Qu'o oublie tr p de nos jours.
-On y viendra
-Je m'e charge
-11 faut ssuse= er les b Unes vieilles

ra cunes libé les.
Et souffle la ine ce tre les pretro

et s nobles.
Ces idées-l- nt sées, mon cher,

tou ce qu'il ya ;plu usées ; le Conti-
tuti t p us.

Et cependant i n vit.
Le peuple est Ilement stupide!

E , gréice à nou. le deviendra bien dr.
van go.

Il ne dema qu'à : se lai4er fire,
ce on peuple ; c' t un ours qu'il faut sa-
voi prendre.

Certes' nous 'ivons sous un gouver-
ne ont hab', e.

Et q sait à pr posdo ner desj>arm,
Et es titres.

- 't e l'argent.
La conversation fut interrompue pir

l'arrivée de Rouilloux. Il entra très-lia.
siblement, et regardant .Miclaël de v'ir
le plus tranquille :

-Je n'ai trouvé personne, dit-il.
-Où cela, ion ami P
-Rue de Sèvres, apparemment.
-Que voulez-vousdire?-réponit Mi-

clhaLl attéré.
-- Rien autre chose sinon que, rue de

Sèvres, je n'ai trouvé personne.
-C'est une plaisanterie !
-J'en ai peu l'habitude.
-Mais vous êtes là froid, calme, impu-

sible !
-Un véritable expéditionnaire rédige-

rait sans sourciller, ei même sans réfléchir,
la sentence qui condamnerait à mort père,
et mère, -- répondit Rouilloux, d'un air
de plus on plus indifférent.

-Misérable ! - cria Michal,- leu-
riette 1 où est Renriette?

-Je n'en sais rien.
-Et le nègre François ?
-Je ne le sais pas' davantage.
-Mais que peuvent-ils être devenus?
-Ils ont jugé à propos le s'abseater

pour toujours.
-Crois-tu ? Oh ! conte-moi tout ce que

tu sais, ou plutôt dis-moi que tu veux rire,
car il y va de la vie ; je réponds d'lenriette
tête pour tête. Vois-tu, mon bon Iouil-
loux, je ne suis qu'un pauvre bonhomme,
moi, il ne faut pas t'amuser ainsi à mes dé-
pens,je suis trop vieux ; dis-moi la vérité!
je te payerai bien.

-Je vous répète qu'il n'y a plus. Fer-
sonne rue Sèvres.

-Alors je suis perdu 1- s'écria Mi-
chaël, en retombant accablé sur son fau-
teuil.-Le papier! reprit-il, en -se levant
et en courant à son secrétaire.-Le te5ts-
ment ! Il n'y est plus ! on l'a volé ! C'est
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toi, Rouilloux! on te l'aura payé trois
millions ! .

L'usurier était horrible h. voir.
-Pas un liard,- murmura L'écrivain,

en passanît dans la salle voisine, où il re-

prit sa besogne.
-- Messicurs,-dit Michaël, en se re-

dressant avec énergie,-il y a trahison

parmi nous; que personne ne sorte. Ah!
ai ce damné Mouflet m'avait laissé ses pis-
tolets! Allaméida! Allaméida!

-Oui, parle hébreu,--pensaRouilloux,
tout un continuant à écrire, cela fait du
bien quelquefois.

Michaël s'arrachait les quelques cheveux
qui lui restaient, et criait :- Vous êtes
tous des inl4mes et des laches' ! vous le
payerez de la vie.

-Monsieur,-reprit fièrement le géné-
ran,-o fera on'sorte d'arriver à la pairie
par une autre voie que la vôtre.

-Mais-je-n'entends .pas. sacrifier ma
place 1 -ajouta le médecin.

-Ni moi la mienne-disait de son eté
lavocat ;-entre nous la promesse est sa-
crée.

Le journaliste s'approcha de Michaël
et lui dith l'oreille
-N'oubliez pas que mes vingt-deux mille
francs ...

-Voici une lettre,-interrotpit froide-
ment louilloux.-Parlex plus bias, le por-
tier n'est pas loin.

-Donnez -- eria Michaël qüi la saisit
la décacheta, lalutÇ et frappa des mains
en criant :

-Tout peut scrùpaLrer ! mais il faudrait
arrêter le prêtre, le mettre en prison, lui
taire peur, le réduire au silence.

--Je vous l'ai proposé vingt fois,- ré-
pliqua le général, qui haussa les épaules.

-Saisir Arnold comme un fou dange-
roux.

-Ce n'est pas impossible,-lit le mé-
decin.

- -11 vous a vu à Charenton!
-Raison de plus.
-Puis il faut deux témoins.
Le journaliste et l'avocý"t se donnèrent

spontanément la main.
-C'est bien, - ajouta Michaël, - mais

tout doit être fait avant minuit.
-Je n'ai besoin que deu heures,-re.

prit le comte Lourdeau.
-Et moi de moins encore,-- continua

le docteur.
-- Merci !-reprit Michaël, qui reve-

nait h l'espérance, - attendez-moi tous
ici ; je vais, c'est à dire je cours, je vole
et je reviens ; et sil'un de vous s'absente
pendant cd temps, il n'aura jamais un sou
demoi. -

Il sortit précipitamment. Les quatre
hommes s'arrangèrent de façon à attendre
son retour le plus commodément possible,
et de la manière la plus conforme aux ha-
bitudes de chacun d'eux : ainsi, le géné-
ral s'empara du fauteuil, où il ne tarda pas
h s'endormir; le docteur s'étendit sur
une chaise, et se prit de nouveau > consi-
dérer la fenêtre en béillant ; l'avocat se
promena dans la chambre tout en méditant
un sublime morceau d'éloquence ; tandia
que le journaliste, s'accoudant à la chemi-
née, considéramalignement ses voisins,
afin d'exploiter leur ridicules au profit
d'un critique très-impatiemment attendu

des lecteurs ; mais un incident bizarre, et
qui devait avoir les suites les plus graves,
vint bientotmodifer.singulièrement toutes
ces diverses combinaisons.

Jules de ToMnNEFoRT.
(A Continuer.)

L'AMI
de la Religion et de la Patrie.

Journal Ecdêsiastique, Politique, 4c«

AVIS AUx AnlONNES ET AU PUDLie.

Dans la vue de reconnaître l'accueil bien-
veillant reçu jusqu'à ce jour par noire Journal,
et pour le mettre àl la portée des moyens de
toutes les classes, nous annonçons qu'à comp-
ter du 1er. de MaiZprochain, l'AàIi DE LA
RELIGION ETD LA PATRIE, paraîtra
le LuzNs, MzrneRni et VENnnEDr de chaque
semaine, sous son format actuel, formant à la
fin de Pannée un superbe volume de 1,240
pages, sur la.. Religion, la Littérature, les
Sciences, les Arts, les Nouvelles Po'itiques, etc.
à raison de de DOUZE CHELINS et DEMI
par année, payable tous les six mois et d'a-
vance. Pour ceix'qui ne se conformeront pas
à cette condition, l'abonnement sera de
QDINZE chelins courant, payables par se-
mestre.

Toute personne qui nous procurera HUIT
abonnés capables de payer, aura droit de rece-
voir notre journal pour rien.

Nous prions toutes les personnes, amies de
notre journal de vouloir faire connaître le pré-
sent avertissenent dans leurs localités scspec-
tives; et les journaux qui échan ent avec
nous, nous conléreront en le reproduisant, un
service que nous leur rendrons dans l'occasion.

On s'abonne chez MM. les Curés,

A Québec, an bureau dit Journal,
No. 22, Rue Lamontagne-

et chez MM. J. & O. Crémazie, libraires,
No. 12, Rue la Fabrique.

A Montréal, chez E. R. Fabre, écr.,
No. 3, Rue St. Vincent.

STANISLAS DRAPEAU,
Québec, 17 Mais, 1818. Propriétaire.

.asasssces .1oevette,.

Soumissions derandies.-P. GAuvaRAU.
achine pour décatir le drap.-J. Fuci.

Société de Discussion de Québec.-J. MAnvTL.
Cours de Botanique.-W. MARsnEN. M. D.
Soumissions demandées.-P. GAuvnEAU,
Propositions demandées.-N. LAitn.

L'AMI DE LA RELIGION ET DE L, PATIIIE.

QUÉBEC,- 31 MARS, 1848.

REVOLUTION FRANÇAISE.

Pais, 22.février, 1848.
(Suite des Détaili.)

Neuf heures dit soir.-Voici quelques
faits h ajouter aux détails qui précèdent:

On a essayé, rue de Rivoli, rue Saint-
Hodioré, rue Croix-des-Petits-Champs et
sur quelques autres points, de construire
des baricades, en renversant des omnibus
et d'autres voitures, et en dépavant des
rues; mais, en général, la circulation a
été promptement rétablie par l'arrivée des
troupes...

S- On assure- que le magasin de Lepage et
celui d'un autre armurier (quai de la Mé-
gisserie) ont été enfoncés et que l'on a en-
levé toutes les armes.

On avait commencé, ainsi que nous l'a-
vous dit, à convoquer la garde. nationale;
mais contre ordre a été donné cette nuit h
'état major, d'après la Gaette de France.

Ce soir, à neuf heures, le magasin de M.
Blanchard, armurier, 36, rue de Cléry, à
été forcé, et on y a enlevé trente-cinq
fusils'et huit ou neuf paires de pistolets.
Nous tenons ce renseignement de M.
Blanchard lui-même ; une soixantaine
d'individus en blouse et en casquette, nous
a-t-il dit, se sont arrêtés en face do sar
magasin et ont commencé i enfoncerles
volets déjà fermés ; alors, M. Blanclard
leur dit : " Je suis armé, et si vous péné-
trez de force chez moi, je tuerai au moins
l'un de vous 1 "

"l ien n'est plus loin de notre pensée,
lui fut-il répondu ; que de vous insulter,
vous ou votre famille, mais il nous faut des
armes;" et en nitrme temps on enleva, à
travers le volet fracturé et sans pénétrer
dans le mngasin, toutes les armes dont on
p'ut s'emparer.

Dix minutes après, une vingtaine de
gardes nationnaux arrivèrent, et, sur le
récit qui leur fut fait de cet incident, ils se
mirent devant nous h charger leurs armes.

Vers neîufleures, la rue de 'Arbre-Sec
est encombrée ; on y élève une barricade;
la garde municipale se présente ; la ligne
survient et défait la barricade : cris de
vive la ligne.

On nous assure que le Pont-Neuf est
barricadé, et que des rasseiblenents ar-
més se sont formés - sur plusieurs points
entre lu quartier Saint-Martin et la rue
Saint-Jacques.

La garde nationnie et la troupe de ligne
ont allumé des feux et bivouaquent sur les
principales places de Paris.

A dix heures, la rue Saint-Honoré est
occupée par la troupe ; la circulation y est
interdite depuis le marché des Innocens
jusqu'à la rue Saint-Honor-

Nous avons vu nous-mêmes un rassem-
bleîient année rue du Temple : la foule,
fort agitée, dans la rue Rambuteau et aux
bords de la halle s'entretenait d'une barri-
eade qui aurait étÉ formée rue Bourg-
l'Abbé. La troupe stationnait sous 'les
échoppes de la halle.

En plusieurs endroits, et notamment
Porte Saint-Denis, le boulevard est inter-
cepté par la force armée.

Sur les boulevarts des Italiens et Mont-
martre la foule se presse autour des van-
deurs dela Patrie, le journal est lu à
haute voix au milieu des groupes furt anl-
més.

Diz heures du soir.- Deux personnes
de la rédaction du Commerca ont par'ou-
ru, de huit heures et demie h dix heures
du soir, une ligne de rues décrite par les
rues Cléry, Neuve- Saint-Denis, Meslay,
du Temple, Rambuteau, Pointe-Saint-
Eustache, Joquelet. Ces personnes ont
rencontré, à l'extrémité de la rue Cléry,
un commencement de tentative de barri-
cade; au boulevart Saint-Denis, la troupe
occupant la voie publique et interceptant
la circulation ; dans la rue du Temple une
troupe de jeunes gens armés de pioches et
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detusils;' dahà la rue Rambuteau des
groupes.animés s'entretenant d'une barri-
eade qui aérait été dressée rue Bt.urg-
l'Abbé ; an inarché.des Innocens la trou-
_ 'qui stationne soul les écho-ppes ; à par-
tir:de'la rue de la Ferronnérie jusqu'à la
rue Croizides-Petits-Chaiap la rue Saint-
lThnoré'occupée et interceptée par là trotz-
te partout l'aspedt morne -et désert d'une
ville qui s'attend à un êvènement ; nulle
par la gaidé nationale.

o Co, i. .e saurait trop loùer, c'est, au
'i-hiliéu'de ces troubles populairées, lattitude
'diigne et tiiste'de ]atroupe'de ligne.

Ono e eures du toir.-Un de -nos re-
dactours rentre if Pinstant de cette partie'
du Marais comprise'entre la rue du Ten-

le it la rue' Saint-a'tin, vers la hauteur
'de la itse Phélippeaux. Plusieurs ries
étaient 'occupées par des 'groupes armés ;
dcs barricades étaient élevées ; plusieurs
ttaques de la part 'des * troupes : avaient
déjà en lieu, dit-dn.-

Les barricades dont nous,-a-,ons parlé
précédemment, élevées dans la rue ile Clé-
ry et dans les petites rues adjacentes, vers
la rue Saint-Denis, étaient complètement
abandonnées à onze heures. Plusieurs
patrouilles do gardes nationnaux assez
nombreuses parcouraien ce.s rues alors dé-
sertes et plongées dans l'obscurité par le
'bris presque général des lanternes.

Minuit.-.Nous apprerins-que des bar.
riendes sont formées dans la. rue Grenetat.
Un combat est engagé. On a déjà enlevé
des morts et -des blessés, parmi lesquels
on a remarqué une femme.
-De nombreuses arrestations ont été
'faitesdepuis cematin.

-Les Climps-Elisées ont été le thé-
ttre d'une vive agitation. Dès la matinée

des visiteurs n'ont. cessé de se rendre, jus.
qu'à midi, près du lieu où devait se tenir
le banquet du 12e arrondissement. Le
terrain avait été occupé par la force pu-
blique, n" foule, en redescendant vers les
Tuileries, astationné sous les arbres des
Champs-Eliécs, où elle'formait des 'at-
troupements nombreux. ' Des arbres 'ont
été abattus, des bancs de pierres arrachés.
-quelques voitures renversées. La troupe
dissipait en vain les rassemblements h me-
sure qu'ils se reformaient.

Des habitants de la banlieue, au milieu
desquels on remarquait des gardes natio-
naux, sont arrivés par l'avenue de
Neuilly.

On attendait par monent 'les cris de
Vive la réforme ! vive la ligu!

La 'liaye dos mIòmbres.
Le gouvernent représentatif, est sans

contredit, une merveilleuse chose, maisque l'on n'a pa pour rien. Nous ne sa-
vonts anjuste,ce. que Coute ce. gouverne-
ment dans d'autres pays plus riches que le
notre, mais nous savons qu'en Canada, il
absorde presque un tiers: du revenu pu-
blie. .

Dans le temps qu'il existait dans l'A-
mérique Septentrionale, une province ap-
pelée flas-Canadu, les dépenses du parle-
nient pendant 43' anées, c'est à dire de
1793 à1836 .exclusiviment se sont mon-
tées .h la somme de 3,400,G02 piastres
Dans total se trouve une somme de 12

909,0. 11 pour la paye des membres de état dé nos finadces, quand la caisse pul¡.
-18311Î1834. Avant1831 les repiésentants que est à sec, qu'il n'y a pas mêie ul
du peuple danis la Chambre d'Assemblée pour payer le. semestre échu le premier de
du Bas-Canada n'étaient pas payés; nous janvier et dû par -le fonds commun de,ne savons qui a. introduit cette coutume écolés pour les fins de Péducation, quaid è
parmi nous. Le peuple murmura d'abord toutes les demandes pour des octrois e
contre cette innovation qui n'eu voulait des allocations en' faveur d'objets d'une
rien moins qu'4 sa bourse, mais comme ses utilité généralei l'éternelle réponse depui,
mandataires ne se donnaient que la modi- trois ou 4 ans est, il 'y a pas d'arg,
qu somme de Os. par.jour, il s'y accon- nous pensons, disons nous, que sousde sea-
tuma On ^remarqucua que de 1793 ii 1836, blables circonstances, les mandataires du
la législature du Bas-Canada, in'a voté pour peuple auraient dû se couper à muemel
l'encouragement de Pagriculture, qu'une gâteau commun une tranche un pou pla
somme totale de £19,548 12 4.' Ainsi un mince et ne pas sembler dire au peuple du
gouvernement dont le fonctionnement pays, "apres nous, messieurs, s'il cn reste !
pendant 43années conte 8,400,762 pias- Certain écrivain, émule deJoec Hume, ,tres, n'a pu pendant la même période ae- sous la- signature de Citicn,dans la Gazette
corder pour l'ncouragement de l'agricul- de Québec, prêché l'économie dans l'en-
turc dans notre Bas-Canada où elle est si ploi des deniers publiesetattaqué impitop'.
nécessaire, 'qu'une minime somme de £19;, blement les gros salaires des respends
548 12 4.1 et les dépenses du gouvernement; noe

Ainsi allaient les choses dans le Bas-Ca- invitons l'écrivain éèonomiste à exercer n
nada. Mais quelques considérables que plume et sa verve sur le vaste sujet qui
fassent-les dépenses de son gouvernement, lui offre l'indemnité des -membres, et lt
elle se sont rien en coinparaison de celles autres dépenses de la législature, perued
du gouvernement de la province unie du que nous sommes, qu'il y trouvera ample.
Canada. ment à gloser'à la grande satisfaction de

Depuis l'union, elles ont pris une allu- lecteurs.
re plus échevelée encore; on fournit à
Chaque membre de l'assemblée, à chaque Nous avons été forcé de remettre jusqu'à e
session, un canif, papeterie de toute qua- ouir, notre réplique à la réponse que nous fit
lité et formats, encre, plumes, cire et pains la Minerw. dans son Ne. du 13 du courant, a
h cacheter, à discrétion; et s'il faut en suiet de nos remarques sur son appréciation e
croire les mauvaises langues, il se ferait 'la lecture de M. Parent sur I'éducaiois. A%-

pr-ovisins jourd'ui, nous venons dire quelques mats epîendanît chaque session certaines prSo5réponse à notre confrère. Nonne ctoyasiade ces articles qui ne sont pas destinées avoir Tien crétracter de opision rois
au' service publie. Pmis, les frais d'im- sur la critique faite par la Alinerre de;
Pressions de toutes sortes, le port des let- suggestions de M. Parent sur un sujet aussi im-
tres etc. Ajoutons à cela l'indemnité ou portant que .celui de linstruction publique.
paye des représentants du peuple qui dans Nous .croyinns alors et nous croyons encore qui
le Bas-Canada, Tixée h 10à. par jour a la critique de la Minerve a manqué de loyanti.
depuis -lunion, ét piortée 1 5s. '20s. Nous pensons qu'ile aurait du accoapsuidepus lunio, 'té prté à Is 1 '2)'»ait critique de la reproducrtion ile la Irtar deet cette année â plus de Sept Piastres par M. Parent, afin de mettre ses lecteus e ittjour, non compris les frais de voyage des de juger par eux môme et du mérite du traril
honorables Chevaliers Bourgeois et ci- du lectureur et de celui de cette critique. N&-
toyens délégués du peuple, taxés à un anmoins, la Minerve ne l'a pas fait. Elle s'eu
taux plus que libéral. Ainsi poir 2i bornée à discuter dans ses colonnes, les vueste
jours diesession, elmque représentant ot- Parent, à reproduire. quelques phrierésetalt o- Sl»- desontraailet rien de pius. Iltre les dépenses de voyage, a mis dans sa nous se e que aai jutie h pls. qI
poche £50. C'est une bien jolie sommie ; l'importance méme d sujet traité par ce t.
et certains mnembres, qui chez eux, ne ga- siour, demandaient une critique plus franchetl
gne'nt psas '5s. par jour doivent trouver que plus loyale.
Phîonucur de représenter le peuple dn pays Nous n'avons pas mission de défendre l'a
en parlenécit, est après tout aussi pro- vre de M'il. Parent, dont cependant noui a-
fitable que grand. On comprend- iacile- mettons volontiers plusieurs des idées qui s'it
nient Con t'il peut arriverquece es- cordent parfaitement avec celles que nia
sieurs sentait si vivement le besoit d'une unstruction publique. m d
session.- Quant au reproche, de contradiction queNous ne sommes pas contre le principe l'on fait à M. -Parent, nous avouons que et
de l'indemnité des membres; nais cette contradiction ne nuies a pas frappé i sans due-
indemnité ne doit pas .tre une source. de te, nous n'avions pas pour la tDover, lesisfui
spéculations, la représentation populaire raisons que notre confrère. M. Parent, De
une espèce de job. " Elle doit avoir pour noua parait pas se contredire au sujet del
but d'indlemnîiser 'e ersnat du cercition ; au contraire, il ¿ne veutL qu'ibut indmiiserles recprésenutants d-substiituer une d'une autre espèce, plie furels-peuple de leurs justes dépenses et non pas ble aux pau vres,pls propre i les faire pitiOlSTdeveur une cause de profits; elle n'est pas aux bienfaits. de l'éducation.
destinée à couvrir les pertes que l'abandon Sous le système 'actuel, la tase impQe5
de leurs aflhires peut leur causer, car dans pour P'éducation ne -profite;qu'aux enfant' de
ce cas, il est des représentants que £25 riches et les pauvres n'en retirent que peu"
par jour ne pourraient indemniser,. tandis point uhavantages. ouir, s'en conainre, il

e posnt tsuilt de prendre la irière locaité venqlque pour d'autrez, fis. seraient trop, par- faire le'calcui des enfants pauvres et coupinequ'ihs ne perdent rien, pour l'excellente ensuite combien d'entre eux reçoivent 'ae'raison qu'ils ne gignent rien. Nous par- instruction raluite. rDans le cité de Quélr
tageons'entièrement l'opinion du Canadien dont les faubourgs .renferment une ndbb"as
sur cette dilapidation des deniers publies population pauvre,. il ne s'y trouve pas Ur
sous forme seule école pour linstruction des enfants de'h

, ous peson'is avecli, ue dmnembreste classe indigente. Et pourtant Je .nombre hnoua pensons avec lui, que dàns le triste ces enfants s'élève à lus de 1500 des eLn
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sexes. Nous ne'pardons pas des écoles -des
frèresoù 600 enfants sont instruits gratuite-
ment; ces écoles n'ont rien à faire avec la loi
d'éducation; et d'ailleurs, la plupart. de ceux
qui les fréquentent appartiennent à des patents

capables de payer pour l'instruction de leurs
cafants., I'école des Dames Charitables pour
l'éducation des jeunes filles, est aussi en de-
lors du contrôle de cette loi1.

lîsemble cependant; que le but de toute loi
sur l'instruction publique est de pourvoir spé-
cialement à Pinstruction des classes pauvres.

Les riches trouvent toujours le moyeu de faire
instruire leurs enfants;- mais les pauvres, si
létat n'y pourvoit pas,. sont incapables de le
faire. Et cependant, c'est a cette dasse que
lpinstructioni est particuliérement'nécessaire, et
essentielle.

Nous avons déja eu occasion de dire que la
I, actuelle ne fonctioinit-pas dans notre dis-
trict, nous le répétons encore. Dans la cité
de Québec, elle n'a pas encore été, à propre-
ment parler, mise à exécution par suite de
ses mauvaises dispositions. Dans les diverses
localités du méme district, elle fonctionne Plus
ou moins mal, mais parfaitement nulle part.
Et dans les municipalités où elle parait le
mieux agir, on - a obtenu ce - résultat en
s'écartant de ses dispositions les plus essen-
tielles.

On aura beau nous opposer des rapports cons-
tatant le nombre des écoles, la chiffre des élé-
ves etc. Tout cela est bel et bon; mais ces
rapports nous n'y croyons, ces chiffres nous en
nions l'exactitude parcequ'ils ne reposent que
surdes suppositions et non sur des faits.

Ce n'est pas par les rapport des commis-
saires d'écoles qu'il faut juger du fonctionne-
ment de celle loi; c'est par une visite de toutes
les municipalités. Jusque h\ nous aurons des
rapport, des chiffres ajoutés les Unis aux autres,
mais nous ne connaitrons jamais la vérité; on
ne pourra, même savoir si les deniers prélevés
sur le peuple sont employés aux fins pour les-
quelles la loi en exige la perception.

Dussions nous, nous aussi, étre qualifié du
titre d'Eleignoir nous répéterons que la loi
actuelle est défectueuse dans ses détails et sur-
tout par ses omissions. Appelé depuisprés de
huit ans, par nos concitoyens à remplir la char-
ebonorable de Commissaire d'Ecoles de la

Cité de Québec, nous avons eu occasion d'é-
tudier cette loi sous toutes ses faces, et nous
sommes convaincu ''qu'elle est défectueuse
soUs tous les rapports et légalement inexcu-
,able dans la Cité de Québec en particulier.

FisiquE D'APTItREs POUR LA CONVERSIOY

DES CANADIENS-FrlsaçAis.

Nous voyons par une correspondance
incérée dans la Gazette de Quebec de mer-
credi, que le 7 du courant il s'est tenu,
en cette cité, une assemblée dans la cha-
pelle des Congrégatioalistertre du Palais,
dont le but est expliqué par la résolution
suivante qui y fût adoptée..

"Résolu sur motion du'Révérend DA-
VID MARSH,secondépar R. MIDDL E-
TON, Eeuyer, :Que considérant PETAT
MORAL et SPIRITUEL de nos co-
sujets CANADIENS-FRANCAIS, et

. PIGNORANCE, .1a SUPERSTITION
et PAVEUGLEUMENT qui les entourent,
il soit fait au nom de Dieu un effort -pour
leur amélioration, par la dissémination des
Saintes.Eeritures,,de traités religieux et
la prédication de l'Evangile au moyen de
COLP~ORTEURS.

Il y a longtemps que nous -connaissons
la bigoterie ridicule et proverbiale des as-
sociés de la société des missioinaires pour
la conversion des Canadicns-.Français, . et
la publicité donnée à la résolution ci-des-
sus nous fait vraiment rire du zèle de ce;
associés tant-masculins que féminins, qui
ne trouvent rien de mieux pour arra-
cher les Caunadiens-Français -. P'igno-
rance, à la superstition que de transformer
an apôtres et en prédicateurs de 'évan-
gile, des colporteurs, gens sans aveu.

Pour le coup, ces ignorants canadiens-

français, auront le droit de dire à ces
apôtres de la fabrique de MM. Marsh,
Middleton et compagnie, montrez-lnous
vos lettres de créance.

Nous ne voulons pas faire d'autres ré-
flexions sur cette étrange résolution, lais-
sant au jugement et au bon sens des enna-
diens-frangais, à décider de l'accueil qu'ils
doivent faire aux émissaires de Mr. R.
Middlcton, qui, si nous ne nous trompons
pas, est le co-propriétaire du Morning-
C'hronide, publié cn cette ville. C'est
vraiment dommge que M. Middleton n'ait
pas jugé à propos d'orner les colonnes de
son journal de cette admirable résolution.
Nous supposons charitablement, qu'il en
a ct honte; et certes il y a de quoi, car
cette résolution est un brevet de ridicule
que rien ne pourra effacer.

COLONISATION DES ToWNSHIPS DE L'EST.
La foule était tellement grande à l'as-

semblé tenu lundi soir, pour aviser aux
mesures à prendre pour la colonisation
des townships de l'Est, qu'un nombre con-
sidérable de personnes au nombre desquels
nous avons en le malheur d'être, n'ont pu
avoir accès à la salle de réunion. Il y
avait environ 3000 personnes présentes.

Nous empruntons au Canadien, le conp.
te rendu de cette assemblée.-.

"A sept heures et quart, A. Planton-
don, écr., président de l'Institut Canadien,
expliquale but de la réunion. L'infati-
gable et zélé promoteur de la cause, le
révérend B. O'Reilly prit après lui la pa-
role, et dans une chaleureuse et patrioti-
que improvisation il déploya les nombreux
et immenses aivahtages qui peuvent résul-
ter de l'organisation projetée.

Léloquent orateur fut souvent inter-
rompu par les applaudissements enthion-
siastes de l'assemblée. L'allocution ter-
minée, les résolutiolis suivantes furent
passées à l'unanimité et appuyées de quel-
ques remarques par les moteurs.

Sur motion dePhonorable T. C. Aylhin
.secondé par le révérend messire C. F.
Casault:

Résolu : Que lés terros dépèndantes des
seigneuries qui bordent les deux rives du
'St. Laurerit, ne suflis:int plus à J'établis-
semnent de la population canadienne: dont
le sureroit se trouve forcé de rechercher

des noyens:d'existenice dans les occupa-
tions moins utiles et moins profitables pour
lui- nine et pour le pays ; et que le projet
de colonisation. des towuships du Bas-Ca-
nada et particulièrement des towvnship.s
de lest offrant de sûres .garanties de sue-
cès tant sous le rapport de la rielse-- dut
sol et de l'abondance des cours d'eau, que
par la facilité d'améliorer les voies de coin-
munications déjà ouvertes et d'en lira-
tiquer de.nouvelles, il.devient :de la plus
haute importance pour les Canadiens (le
favoriser l'établissement de l'excédant de
notre population agricole dans ces town-
ships afin d'augmenter linfluence et la
prospérité de la race canadienne par la
propriété et.l'exploitation du sol..

Sur motion du révérend messiro Jean
Langevin, secondé par F. Buteau, écuyer,

Résolu : Que pour atteindre plus faci-
lement le but indiqué dans la résolution
précédente, il soit. fondé une association
ayant nom " Association du District de
Québec pour l'établissement des Cana,
diens-Franais dans les townships du Bas-
Canada. "

Sur motion du révérend messire Proulx,
secondé par Ulrie Tessier, der.

Résolu: Que cette assemblée, en encou-
rageant la colonisation des townships de
l'est par des canadiens-français, n'entend
aucunement -exclure des avantages do Pas-
sociation nos compatriotes d'une autre ori-
gine qui désireraient y participer.

Sur motion de J. Légaré, écr., fils, su-
condé par John Maguire, écr.:

Que l'expérience ayant démontré l'ex-
cellence et l'eflicacité de l'organisation de
de la Propagation de la Foi,établie dans ce
pays, cette nouvelle association soit formée
sur lu même plan par centuries et déci-
ries, dont chacun des membres paiera une
contribution de cinq sols par mois.

Sur motion de F. X. Méthot, écr., se-
condé par Abraham Ilamel, écr.:

Résolu: Que Sa Grâce l'archevéque de
Québec soit prié de vouloir bien condes-
cendre à accorder à l'association Plhonneur
de son patronage et celui du clergé cana-
dien.

Sur motion de Jos. Hamel, écr., secondé
par J. P. Rhéaume, écr.:

Résolu: Qu'un comité de quarante mem-
bres soit nommé, avec pouvoir de s'en ad-
joindre d'autres, pour organiser l'associa-
tion, préparer un projet de constitution et
faire rapport à une prochaine assemblée
générale des citoyens de cetse ville; et
que les messieurs suivants composent cet
comité: les honorables R. E. Caron, T.
C. Aylirin, Li. Massue: les révérends
MM. C. F. Baillargeon, A. Parent, L.
Proulx, C. F. Casa ult, J. Ilohnes, -- Hlar-
kin, Z. Charest, et MM. josepb Tiamel,
Dr. -P'aincmaud, F. X. Néthmot, J. Chabot,
P. J. O. Chauvenu, Ls. Bilodean, F. Evan-
turel, junior, N. Aùbin, J. P. RhÉaume,
.Joseph Légaré, fils, -Jos. Deblois, F. X.
Paradis, J. M. Hudon, Télesphoro Four-
nier, J.-Bte. Fréclette,.fil, P. Dorion. E.
Chinie, A. Dorval, Pierre Brunelle, Vital
Têtu; Joseph -Tourangeau.,père, N. F.
BóllcauJulien Chouinard, A. Lamel, Elie
Gingras, Dr.' Bardy, ainsi queles président
etsecrétaire de cette assemblée.

Sur motion du Dr. Painchauci, secondé
par J. M.ludon, écr.-
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Résolu: Que l'association du district de
Québec devra s'entendre avec l'association
déja fondée à Montréal dans le même but,
afin d'asseoir son organisation sur les bases
déjà adoptées par nos compatriotes de la
capitale, et rendre par là plus efficaces les
résultats de leurs efforts réunis.

Sur motion de J.-Bte. Fréchette, fils,
écuyer, seconde par le révérend M. Beau-
bien:

Résolu Que le comité soit tenu de con-
voquer d'ici au quinze avril prochain une
assemblée des personnes qui seront alors
membres de l'association pour la soumis-
sion de son rapport et l'élection des offi-
ciers.

Sur motion de' N. Aubin, éer., secondé
par T. Fournier, der.:,

'Résolu : Que cette assemblée approuve
hautement le projet déjà soumis à l'Insti-
tut Canadien de Québec, de la formation
d'une société en comrisandite pour l'achat
des terres disponibles dans les townships
et pour en faciliter colonisation par les
Canadiens français, et que cette assemblée
s'engage a faire tous ses efforts pour favo-
riser cette formation.

Sur motion de P. J. O. Chauveau,
écuyer, secondé par A. B. Sirois, écuyer,

Résolu: Que les romerciments de cette
assemblée sont dus et soient offerts au ré-
vérend M. O'Reily pour la chaleureuse
improvisation dont il la favorisée ce soir,
et dans laquelle il a sai heureusement dé-
veloppé et fait valoir le plan et les avanta-
ges de cette association; et que cette as-
semblée est heureuse de pouvoir lui expri-
mer sa part de la reconnaissance que le
pays lui doit pour ses efforts persévérants
à affermir l'édifice de notre nationalité.

Sur motion de Fra. Evanturelle, jr.,
écuyer, secondé par L. Bilodeau, écuyer,

Résolu: Qu'une liste soit immédiate-
ment ouverte et que le secrétaire pro tem.
pare soit chargé d'enrégistrer les noms des
dames et des messieurs qui voudront se
charger de trouver une centurie ou une
décurie.

Après quoi Aurèle Plamondon, écuyer,
laissa le fauteuil, et Joseph Légaré, écuyer,
y ayant été appelé,

Sur motion de P. Dorion, écuyer, se-
condé par le révérend M. Belle-Isle,

Résolu: Que des remerciments soient
votés au Président et au Secrétaire pour
les services rendus à cette assemblée.

Confurmément à la onzième résolution,des listes furent ouvertes, et 150 per-
sainnes donnèrent leurs noms comme chefs
de décuries.

J. B. A. CiiARTIE,
Secrétaire."

Le statut 10 et 1l Viet. chap. 26, in-
corporant la profession médicale, ordonne
que tout candidat à la profession suivra
des cours d'anatomie, chirurgie, physiolo-
gie, etc., et un cours de botanique de trois
sîbois, s'il y a moyen d'en obtenir un dans
IL Bas Canadn. Noits voyons que dans la
cité de Montréal il se donne un cours de
botanique. L'école do médeciue de la ci-
té de Québec, qui vient d'organiser ses
cours, parait avoir laissé. de côté Pétude
de la Botanique. Aux termes du statut
les étudiants en médecine du district de
Québec devraient aller à Montréal suivre

leur cours de botanique s'il ne s'en fait pas
un à Quîébec. Heureusement que le Dr.
MAnSDEr, niembre agrégé de la société
Médico-botanique de Londres, s'est char-
gé de remplir pour la commodité et l'a-
vantage des étudiants en médecine de
Québec, la lacune qui se rencontre di'ns
la série des cours réglés par l'école de
médecine de cette cité, en annonçant un
cours de Botanique qui commencera le 15
mai prochain et se prolongera pendant
l'été. Nous ne dirons rien des talents, des
connaissances et de l'habileté du Dr. Mars-
den que tout le monde apprécie ; nous
sommes convaincus qu'il fera le cours de
botanique qu'il annonce, avec succes et
honneur pour lui-même, et avantage pour
ceux qui y assisteront.

Le Canada offre une grande variété de
plantes et surtout de plantes médecinales
dont on pourrait tirer le parti le plus
avantageux, si elles étaient connues. L'é-
tude de la botaniquedu Canada est de la
plus grande importance ; c'est donc avec
plaisir que nous annonçons le cours du
Dr. Marsden qui, nous l'espérons, aura
pour effet d'attirer Pattention sur Pétude
d'une science dont le nom est à peiné
connu parmi nous.

L'honorable L. Il. Lafontaine, a été
réélu sans opposition, représentant de la
cité de Montréal, et l'honorable T. C.
Ayln-in a été nommé par acclamation, re.
présentant de la cité de Québec.

NOUVELLES DEUROPE,
.. Tusqu au 1'2 Mlar. -

Les lettres et quelques journaux anglais ap-
portés par le steamer le Caledonia parti le 12
mats de Liverpool, sont arrivés ce matin.
Nous traduisons ce qui suit du Willmer's Eu-
ropean Times.

FRacc.-Paris 2.-La garde municipale
est dissoute, et la sureté de la cité confiée à la
garde nationale sous les ordres de M. Courtais.

Le gouvernement provisoire a fait sortir ce
matin luie proclamation pour l'organtsation de
24 bataillons mobiles de la garde nationale.
Le château de Vincennes, aprés quelque résis-
tance, s'est rendu ce matin ainsi que toutes
les autres fortifications.

La Banque de France a été ouverte aujour-
d'bui. Les banquiers particuliers 'n'ont pas
ouvert et les affaires de banque sont arrétées.
La Bourse est fermée. L'es bustes de Lais-
Philippe ont été détiuits partout.

26 février.- L'excitation continue, mais
sous une forme plus favorable. Les mesures
du gouvernement provisoire produisent un con-
tentement générat. Tous les emblémes de la
royauté1eout été détruits. Cependant plusieurs
pensent qu'il y a encore une chance en faveur
du comte de Paris ou du due de Bordeaux. Le
nom du prince Louis-Napoléon a été accueilli
aux cris de. " Vive P'Empereur." 20 mille
jeunes parisiensse sontenrôlésaujourd'hui dans
la garde nationale mobile.

Les châteaux de St. Coad- et de Neuilly
ainsi que le pont damiens sur h Seine ont été
brulés.

Le gouvernement provisoire vient de pu-
bler des ordres contre la désertion des soldats;

pour la remise aux déposants de certains sg
engages aux monts de piété; oidonnant l
lei Tuleries serviront d'asile aux ouvrers .
valides;- et enfin organisant la garde nationale
dans toute l'étendue de la république.

L'ordre a été transmis par le télégrapht tmettre en liberté tous les détenus politique,,
de leurs fournir les moyens de retourner d,
leurs familles.

La Presse dit : M. de Lamartine a harm.
gué le peuple cinq fois a llbotel de ville.

Le peuple demandait la proclamation dt
républite et le drapeau rouge au lieu du du.
peau tricolore, M. de Lamartine avait remi
à appaiser Pirritation, lorsqu'un nouveau Ï
populaire armé de sabres et de bayonnettes u.
vahit 'hotel de ville. Déja le peuple se dit.
posait à ti:er sur les membres du goeene.
ment provisoire lorsque .. De Lamartia se
hasarda encore une fois à parler à In fouir.
Pendant ine demie-heure, la foule refusa de
l'entendre en vociférent et brandissant des a-
mes audessus de la tête de l'orateur. l. De
Lamartine, les bras croisés, recommença a
discours et réussit à adoucir l'irritation et tiit
par déterminer le peuple à se retirer.

Le Tribunal de commerce a prolongi di
douze jours léchéance des effets de com.
merce.

On lit dans la Démocratie Pacifiqne: "Api
la prise des Tuileries, le peuple trouva un mi.
gnifique Christ sculpté devant lequel il s'aui.
ta et qu'il salua. l Mes amis dit un élère dr
l'Ecole Polytechnique ; voilà noitre maitre à
tous ! Le peuple s'empara du Christ et le poal
solennellement à l'église de St. acl, ea etiim4
citoyens, Àà bas les chapeaux, et salurz le
Christ ! et toutes les tètes se courbirent ti-
gieusement.,

Par une proclamation au nom diu peupleh
chambre des Pairs est abolie, celle des députh
dissoute ; et de ce moment la nation est cons-
tituée en république. Tou. citoyen est élec-
teur. Liberté absolue de la Presse, et garanti
des réunions et associations politiques.

L'amiral Baudim a pris le commandement de
la flotte de Toulon pour se rendre en Algérie.

27 février.-Ce matin Paris est parfaitement
tranquille. La république a été déclarée hitr
officiellement ; c'est vraiment merveilleu de
voir avec quelle facilité le français passe de a
furesr et de la rage à la douceur et à la tra-
qumllité.

AI. Portalis a «été nommé procureur-géné12
28 kivrie.r-La tranquillité continue. Le

gouvetnement provisoire reçoit de toutes part
des déclarations d'adhésion. Une réunion de
1M. O. Barrot, de ses amis politiques, de M.
Thiers et son parti et quelques autres a es lies
samedi, il y a été résolu d'appuyer le nouveau
gouvernemnent.

Le nombre des blessés est de 428, lent 7b
militaires. Lundi les cérémonies funébresent
été faites pour les victimes des demiers trou-
bles, dans toutes les églises de Paris, et le
Domine salvumfacpopulumny a été chantéso-
lennellement.

Le Jouinaldes Débats, l'organe servile du
dernier gouvernements'est rallié i la républi-
que-

29 Février.-La tranquillité réne tojoui.
et les nouvelles des provinces sont~des plus fa-
vorables.. La république française avait été
reconnue par les ministres des républignes At.
gentine et de l'Uraguay et des Etats-Unis,

Victor Hugo a été nommé maire du 9e i-
rondissement de Paris et M. de Ci rmeis
(Timon) vice-président'du conseil d'état. Ce
matin Lord Normanby, ambassadeur d'Angl-
terre a eu une longue entrevue avec M. dt
Lamartine.
- Napoléon Bonaparte, Jérome Bonaparte et
Napoléon-Louis Bonaparte ont olert leus Su-
vices au nouveau gouvernement. .

1cr Mars.-L'autorité s'occupe à rétar
l'ordre et à faire disparaître toute cause de dé-
sordre' Les titres, de noblesse sont abolis pu
proclamation de ce jour.
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Le clélébre légitimiste Larochejacqielin a
ORyé ion adbésion au gouvernement, sans

erstrictiol auuinei, ayant, dit-il, pour devise, le
,yr avant tout.

Deux volumes manuscrits des mémoires de
Louis-Plilippe ont été sauvés du pillage de la

demeure royale.
2 Mars.-La tranquillité continue. M.Du-

pis, procureur-général a été destituéet rem-
placé par M. Delaroche.

Les travaux publics se.poursuivent avec ac-
tivité.

L'Angleterre a reconnu la nouvelle répu-
blique; mais elle attend pour accréditer un)
ambassadeur.en France, que le gouvernement
soit finalement constitué.

4 Mars.-Aujourdl'huis les funérailles des
victimes de 22, 23 et 24 de février, ont eu
lieu avec la plus grande solennité. .

Tous les anglais employés dans les travaux
publics ou engagés comme serviteurs ont été
r nvoyés àla demande de la populace.

L'émaincipation des esclaves dans les colo-
nses françaises a été décrétée.

5 Mars.-Le ministre des affaires étrangères,
M. de Lamartine, a adressé unte cireulaire aux
differents représentants des puissances étran-
gères, pour leur faire part des derniers événe-
ments survenus en France.

Le gouvernement provisoire a reçu aujour-
d'hui une députation des Chartistes de Lon-
dres, exprimant leur admiration pour le cou-
rage et l'énergie du peuple frônçais.

6 Mars.-La faillite de la maison Gouin
& Cie a causé une grande excitation dans
Paris.

Voici le résumé du décret concernant les
électionset l'assemblée nationale.

1e. Les assemblées électorales de cantons
sont convoqués pour le 9 avril: 2o. La repré-
sentation aura pour base le chifTre de la popu-
lation, et le nombre total des représentants, y
compris les colonies et l'Algérie, sera de 900.
4o. Le suffrage universel ; 5o. Tout français
égé de 21 ans aprés un séjour de six mois dans
une commune sera électeur, et sera éligible à
Page de 25 ans ; 6a..Le ballotage se fera se-
crétement et chaque représentant du peuple
recevra pendant la session 25 francs (25s.) par
jour; Sa. L'assemblée nationale sera convo-
qué pour le 20 d'avril.

7 Mars.-Nous sommes dans une crise in-
dustrielle et monétaire dont il est impossible
de prévoir le résultat. On parle de nom-
breuses faillites qui doivént bientét être dé-
clatées.

9 Mars.-Paris est tranquille ; le cours du
change parait s'être un peu amélioré. Le
gruvemement à suspendu le payement des
bons sur le trésor. L'Archevêque de Paris ac-
Compagné de deux vicaires-généraux, a été en
personne faire au nom de son clergé acte
d'adhésion asunouvel ordre de choses.

10 Mars.-Les élections pronhaines accu-
p ent l'attention de tous. Le duc d'Aumale ett
e prince de Joinville viennent d'arriver à Tou-
toni le goùvernement a ordonné de mettre à
leur disposition un steamer pour les transporter
oÙ ils voudront.

Le roi Louis-Philippe et sa famille sont arri-
rés à New-Haven, en Anugleterre le 3 mars.
M. Guizot était arrivé de la Belgique à Dou-
nresle 27 février.

Le Ci-devant due d'Harcour est envoyé à
Londres, le ci-devant, d'Alton Shee, à Turin
elle ci-devant duc de Boissy à Rome. Le gé-
néral Fabvier, à - Constantinople, M. De
Tracy aux-Etats-Unis, M. De Beaumont Vas-
iyer )annemarc, et le ci-devant piince de lados cowa, en Espagne.

ITALIE. La loi martiale a été proclamée
'sala Lombardie par ordre dia gouvernemept

Autlichien, et aussi dans Milan. Il y a ou
des troubles à Crémone, et le sang a coulé à
Bergame: à Placentia, nombre d'arrestations
ont su lieu. La guerre parait imminenta entre
la Sardaigne et l'Autriche. A Gènes la po-

pulace a saccagé la maison des Jésuites. Par-
me a fait une démonstration en faveur de la
réforme et de la liberté. La loi martiale a été
proclamée dans le duché de Modène.

La Gazette officielle de Rome. du 14 février,
annonce que le pape a nommé une commission
pour considérer les meilleurs moyens pour dé-
velopper les institntions déjà accordées au peu-
ple et pour proposer une forme de gouverne-
ment concordant avec l'autorité pontificale et
les besoins de l'époque.

La consulte de Rome a décrété l'adoprion du
système monétaire de la France.

Les Jésuites par crainte de mauvais traite-
mente, ont quitté Turin. Des lettres de Gènes
annioncent que le 3 mars, une escadre améri-
caine était dans le port de cette ville.

Des lettres de Rome du 28 février, disent
que la commission nommée par le Pape, tra-
vaille activement à préparer une constitution.

PRUsos.-La classe moyenne de ce royaume
est déterminée a obtenir son indépenîdance po-
litique.

AuTRI.GuHE.-La nouvelle de la résolution
française y a causé la plus grande consterna-
tion. Le ptince de Metternich a donné sa dé-
mission. Uin prêt de 30,000,000 florins a
été efféctué Ilar la Russie en faveur de l'Au-
triche.

BAvErnc, 4 Mars.-Le peuple de Munich
après avoir chassé Lola-Montés, a demandé au
roi une constitutiou que. celui-ci a refusé d'ac-
corder. Le peuple s'est assemblé et après
avoir pillé l'arsenal s'est rendu en armes au pa-
lais du roi, après avoir soutenir un combat vic-
torieux contre les troupes. Le roi a été obligé
de céder aux volontés du peuple et leur a pro-
mis d'assembler les chambres pour le 16 du
courant.

SICILE.-Tout y est en feu. Il parait que
le roi en violation île sa paiole royale a de nou-
veau porté le fer et le feu dans la cité de Mes-
sine qui a été bombardée pendant 42 heures
par les troupes royales. On dit que les Messi-
nois ont pris d'assaut la citadelle. On disait
que le roi avait enlin cédé aux veux du peuple
de Sicile et que le ministère avait résigné. Il
paraitrait que l'Angleterre a' exigé que la Si-
cile forme un état indépendant et séparé.

ANGLETERuE.-Il y a eu des troubles et des
émeutes à Londres, Edinbourg, Glasgotw par
suite le manque d'ouvrage et de l'augmen-
ttion des taxes proposée par le ministère. Ces
émeutes n'offrent aucune apparence de gravité.-
Néanmoins à Edimbourg, on a entendu les cris
de Uive la république/-Les troubles se sont
aussi étendus à Paisley, Dumferlinîe.

IR LANE.-La destitution y regne toujours.
La révolution française parait y avoir du réten-
tissenent. L'frlandais-Uni, journal du rap-
pel de l'union fait un appel au penrle au nom
de la liberté / de lafraernité ! de 1 égalité !

RussiE.-La Gazelle de lagdebourg du 29
février, annonce que des troubles ont éclaté à
St. Petersbourg et.qu'on avait essayé d'assas-
siner l'empereur.

BELGIQUE.-Il règne une grande excitation
à Bruxelles par suite ,es événements de Paris;
cependant tout y est tranquille. Le droit élec-
toral a été étendu à toute personne payant 20
florins de taxes. Les places fortes du royaume
vont être mises en état de défense, le peuple
belge voulant conierver son indépendance et
rester belge.

EsPAnE.-La nouvelle de la révolution
française a produit à Madrid une profonde
alarme. Il parait que la constitution va être
suspendue et remplacée par la dictature.

ALLEMIAGNEs-Tous les esprits sont dans un
un état d'effervescence; les peuples de l'Alle-
magne paraissent déterminés à exiger des ré-
formes. * Des démonstrations ont déjà ou lieu à
Mayence et Francltfort.

. Cours de ]otaigque.
E soussigné, membre agrégé de la société
IýsMédico-llotanique'de Londres donnera UN

COURS DE BOTANIQUE durant l'été pro-
chain, à commencer du 15 MAI.

Le cours sera en conformité avec la loi qui
régit la pratique: de la médecine et- qui est
maintenant en force.

W. MARSDEN, M.D. F. M. B. S. L.
31 mars 1848.

AVIS
AUX ENTREPRENEURS DE BATISSES.D ES soumissions seront reçues jusqnau 8

AVRIL PROC5IAIN?, pour la constructioni
d'une maison en briques à deux étages pour
être bfâtie surle coin des rues 'Artillerie et St.
Michel, faubourg St. Louis.
. On pourra voir les plans et devis-en s'adres-
sant au bureau du soussigné•

P. GAUVREAU, Architecte.
Faubourg St. Jean, rue d'Aiguillon.
31 mars.

Soumissions (ICIIafdCes.
N recevra des propositions pour laconstrue-
tion d'une maison en pierre à deux étages

située au chantier de M. Wood, d'hui au 15
d'Avai. PiacitAmo, pour Denis Maguire, écr.,
épicier; on pourra voir les pilons et spécifica-
tions en s'adressant au bureau du soussigné.

NARCISSE LARUE,
Architecte.

Faubourg St. Louis Rue Artillery.
31 mars 1848.

Drap ulec.-i a la vapeur.
E snussigné a lhonneur de prévenir le pu-

L blic qu'il vient de faire construire une
machine pour décatir le drap au moyen de la
vapeur• Cette méthode suivie partout main-
tenant en France et dans les grandes villes
d'Europe, a l'avantage de conserver au drap
tout son lustre, bien que l'apprét soit enlevé,
ce qui n'arrive ?oint lorsqu'il est simplement
épongé.

lse chargera de toutes le commandes en ce
genre à des prix raisonnables.

JACQUES FUCII,
Tailleur François.

Rue St. Jean, prés de la porte.
31 mars 1848.

Avis aux Entrepreneurs de
BA1TISSES.

ES soumissions seront reçues jusqu'au 4
AvRIL PRocHAIN, pour la construction de

trois maisons en pierre ou, en briques à deux
étages, pour être bâties en la rue Ste. Ursule,
Haute-ville.

On pourra voir les plans et spécifications en
s'adressant au bureau du soussigné.

P. GAUVREAU, Architecte,
Faubourg St. Jean, Rue d'Aiguillon.
31 mars 1848.

SOITE
DE DISCUSSION DE Q.UEBEC.

la prochaine séance de cette société,
MARDI le 4 avril, à 7 heures et demie du

soir, aura lieu l'élection des officiers pour .le
semestre suivant.

Les membres sont priés d'y assister.
Par ordre,

J•. •MARTEL,

31 mars 1848. Sect. S. D. Q.

Dtr. .Cirox>
APOTHICAIRE,'

l transporté son établissement au

? a. 2, aS ~e &s .fagfe.e
vis-l-vis-le inansin de M. BrssnÀU,

Près ds Marché de la Haute-Vile,
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irrie cuiaàtiq et Classique.

T ES soussignés offrent en vente les Elenents
JJ de .Géoraphie3DIoderne, imprimes sous le
directrlon de Ta Soclété dEducation du District
de Québec, à l'usage des écoles élémentaires.
Nouvelle édition, revue, corrigée. et considéra-
blement augmenlée par P'AvvEvut-Pix Is.
l'eremplairè et-s. la'douzaine. : .

J. & O. CREMAZIE.

tue La Fahrique, no. 12.

Québcc, 10 mars 1848.,

A. VENDRE..

par les Soussignés;

200 T INETTES -de beurre supérieur
.pourles familles,

40 qirts d'anguilles.
A. HIAMEL et FRERE.

Québec, 25 février, 1848.

À VENDRE OU A LOUER
e_.; UN teirein situé en la paroisse de

j I St. Roch de Québec, consistant
en quarante-deux pieds de -front, sur la rue

-Dorchester, suîr'trente-cinq pieds de profon-
deur sur la rue Notre-Dame-des-Anges, avec
Maison*et HJangard:dessus construits ; s'adres-
ger à

e a ý'FR5. PARANT & Cie.
Québec, 25 février, 1848.

AVIS.
ÈS soussignés étant nommés Exécuteurs
des testament et derniére volonté de tfeu

Tlomas Fargues, en son vivant de la cité de
Québec, medecin et chirurgien et gradué de
PUniversité d'Edimbourg, requiérent toutes les
personnes qui sont endettées ala succession du
dit feu Thonas Fargues de venir régler immé-
diatement, et celles qui ont des réclamations
contre la dite succession de faire tenirleitra ré-
clmations à R. E. Caron, 'un des sussigns.

ED. CARON, .
ANT. PARANT,
Exécuteurs Testamentaires

Québec, UA décemb're 1847.

DE QUEBEC.

lkpcl aux .rtisas et aux
Ousriers.'.

- 'INSTITUT CANADIEN de Québec
fondé depuis quelques jours seulement,

vient d'ouvriises premières séances régulières.
Quoique naissant, l1nstitut compte déjà prés
de 300 membres, et sous peu pourra leur offrir
l'avantage d'une grande Bibliothèque qu'il doit
à la générosité des citoyens'de cette ville.

Plus de-40 journaux tant du pays que de
l'étranger vont étre déposés sur les tables.
L'Institut dont le but principal est de faire entre
ses membres un échange de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, croit de son devoir
île faire un appel aux ARTESAsO et ouvRiERs de
Québec, qu'it sollicite à partager avec lui les
avantages de lassociation.

Par ordre>
J. B. A. CHARTIFR,

Salle de l'Institut, Secretaire-Archiviste-
Il février, (le l'Inst. Canadien,

GRANDE FABRIQUE DE MEUBLES DE ST. ROC
fU.e Itua, i 1 iT ne.

ST. nOCII, ST. nocu,

l'honneur de prévenir le public et ses nombreuses pratiqusilEyant écoulé durant l'hiver, tout son ancien assortiment de l ,i,,
précédente, il l'a renouvelle totalement et qu'il peut offrir maintenIî

n ction générale dans son magasin

UN CHOIX COMPLET ET RECHERCHE DE MEUBLES,
de tous les genres et de tous les pr-ix,

manufacturés sur les modèles les plus'ài% la mode, 'et avec 'les meilka
.-.. matériaux, et dont 'énumération serait trop longue.

Reconnaissant de l'cncouragenient dont on a bien voulu le favoriser jusqu'à present,ilc
en solliciter la continuation pour l'avenir, et appeller l'attention générale sur son approrisi.
nement de TABLES à CARTES, à DINER et autres, de tous genres, CHAISES d'ICl.
JOU, COUCHE ES dle la dernière élégance, SOFAS, CHAISES d'AISANCE, etc,
qu'il offrira constamment comme par le passé, à des prix modérés;

ET AUX CONDITIONS LES PLUS LIBERALES.
Québec, 25 février, 1848.

5, RUEST. JE AN, HAUTE-VILLE.
AIT ses sincères remerciments aux habitants de cette ville et des environs pour Penor.
ragement vraiment libéral qu'il en a rcçui,et il espère mériter la continuation de kunf.

veur, en suivant strictement les mêmes principes, savoir

qui lui ont mérité la confiance illimité du public.
B. MYeelana posséde Pavantage d'avoir en Europe un agent expérimenté, de sorte ça

ersonne ne peut avoir un meilleur assortiment on vendre à illeur marche' gî's
. 5, Rue St.-Jean, qui est abondamment fourni de Marchandises d'hiver et de plinter?

de toute description, parmi lesquelles se trouvent un choix de Mérinoanglais et français, Cat-
mires imprimés, Draps d'Oiléans et de Cobourg, de teotes couslen, Indiennes, Chls
Echarpes, Couvertes, Flanelles, Shirtings blanc et de couleur, etc. etc.

AUSSI.-1000 PIECES de PAPIER PEINT puur Chambres.
Comme les PUFFS dans les journaux publics paraisseait étre à Pordre du jour, il est àIL

cile pour le public de pouvoirjuger par le contenu d'un avertissement, qui vend cher eutla
marché,, au milieu de toutes les annonces faites pour tromper. Le soussigné voulant mettek
publie en état de pouvoir juger correctement et prouver qu'il n'avance rien qu-il ne Piq
prouver, invite les personnes qui désirent acheter, a isiter son magasin, pour voir sonsec
dide assortiment, connaître les prix et ensuite payer par elles-mémes.

B. 1EEHAN.
Québec, 11 février, 1848.

PAROISSE ~ jIuo .

de allie~~ iL lil C46Qu cbec. C PU~t~.k truc

Fournisseur <le Lits, .Meubles de salon, etc.
Tr public est invité à porter son attention sur cet établissement où il 'trouvera à des à

avantageux toute sortes'de fournitures de lits, meubles, faits de 'matériaux irrépraclbe
mentbien conditionnés, et dans un goût recherché i on y reçoit aussi-ues ordres que l'o see
fort d'exécuter sans délai, et de manière à mériter également approbation

On y trouvera paiticulièrcment un dépôt considérable de chaises pentes avec fantiLý
digutres toutes en bais, berceuses, etc.

Québec, Il février, 1-48.

NOUVELLE-

POUR APPRENDRIE A BiEN LIR.

INSTITUTEUR.

A VENDRE A LIMPRIMERIE DE

iRVm. Col wan,
No. 22, Rue Lamontagne, Québec.

in a besoin à cette Imprimerie delR'
ou trois apprentis. Ceux quî mWe

déjà travaillé et qui se trouveraient 50
emploi, seraient préférés.

Bureau de PÂmi de la Religion,l
Qiibec,' 10 mars, 1848. J

Imprime et Pubié par &TANX5S Drur,
Impnmeur-ProprirNo. 2, i
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